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:  A  LA  NATION,,  : 

De  tout  èè  qui  s'éjl  fait  &  pourra  fe  faire  ^ 
dans  le  procès  de'-  Louis  XVI ^  par 
la  Convention  Nationale  ^  incompétente^ 
&  fufpeSe, 

Citoyens  ïepréfentans  !  en  yain  fefoit-Oïi 
retentir  à  vos  oreilles  l'innocence  de  Louis  :  foa 
interrogatoire  du  ii  en  a  convaincu  la  France^ 
&,  vous  n*en  montrez  pas  moins  d'ardeur  à  îe 
pourkûvre;  la  mettre  dans  un  plus  grand  iour^ 
ce  ferpit  vous  animer  davantage. 

J'efiaie  de  vous  ralentir  par  d'autres  motifs  : 
c^eft  en  vous  faifant  preïlentir  l'opprobre  éternel 
dont  vous  êtes  fur  le  point  de  vous  couvrir. 
Jamais  il  n'y  auroit  rien  eu  de  plus  inique  que  le 
îiigement  que  vous  méditez,  parce  que  vous 
êtes  incompétens  &  fiifpeds  à  une  multitude  de 
titres.  Le  temps  preffe:  je  ne  fais  qu'ébaucher  les 
principaux  moyens  ,  qui  en  feront  naître  bien? 
ë'autres  dans  l'efprit  .de  mes  ledeitrs. 

vous  ÊTES  INCOMFÈ7ËNS. 

A  psirie  eft-il  permis  de  hafârsler  de  le  dire  ; 
on  vous  a  même  propofé  de  défendre  aux  con- 
feils  de  l'infortuné  Louis  d'agiter  la  queflion, 
parce  qu'^n  décrétant  que  vous  le  jugeriez,  vous 
aviez  prononcé  votre  compétence. 

Mais  ce  décret  même  qui  vous  déclare  corn- 
pétens  j  vous  rend  incompétens  &:  'fufpe£ls.  Le 
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jugement  de  côtnpétence  întéreffe  f  accufé ,  qui  â 
inconteâaMement  le  droit  de  demander  de  n'être 
jugé  que  par  fes  juges  naturels  :  ce  jugement  ne 
seut  donc  être  rendu  qu'après  Savoir  entendu.» 
Vous:  avez  violé  cette  loi  par  votre  décret  de 
cotnpétence  :  par  là  vous  vous  êtes  rendus  in-» 
|uftes  &  fufpeâ;s  ;  &  vous  êtes  devenus  inha- 
biles à  fiéger  dans  le  jugement  légal ,  qui  doit 
réformer  votre  jugement  arbitraire.  Vous  voilà 
ineompétens  au  moins  pour  le  point  elTentieL 

Peut-être  ce  premier  moyen  ne  devroit-il  pas 
VOiis  effrayer,  s'il  n'y  avoit  eu  que  des  doutes 
fdvoles  contre  votre  com|)étence.  Mais  les  motifs 
étoîent  plus  que  fpécieux  ;  plufieurs  d'entre  vous 
!es  avoient  fentis,      j'ofe  les  dire  invmcibîes.^ 

Fous,  itis  incompètihs  par  h  défaut  de  pouvoir 
md^ciairc.  Qui  êtes-rous,  citoyens  repréfentans  , 
pour  juger  Louis  XVÎ?  Qui  vous  a  établis  fe& 
Lges?  Efl-ce  vous-mêmes?  Eft-ce  quelque  loï 
poûtive?  Sont-ce  les  loix  naturelles?  Sont-ce 
vos  commet  tans  ?  . 

Eft-ce  vous-mêmes?  Perfonnene  peutfe  faire 
ce  qu^il  n  efl  pas  :  Nemo  dat  quod  non  habet. 

Ell-cè  quelque  loîpofitive?  Chercherez-vous 
ce*te  loî  dans  la  conéitution  de  l'an cien  régime^ 
ou  dansla  conftitution  de  179Ï  ,  ou  dans  celle 
eue  vous  méditez  ?  ^  ^ 

Dans  la  conilituîion  de  l'ancien  régime ,  vous 
n'êtes  a^e  les  fujets  de  Louis  votre  roi  y  &  Dieis 
feui  eft  fom  juge.  .  . 

Dans  la  conftitution  de  l'jc^i ,  Le  pouvoir  judf 
àake  ne  peut  en  aucun  cas  ,  être  exercé  par  k  corps 
IhlslatifiTit,  3.  cil.  5,  art.  i).  Lmviolabihte 
dont  je  parlerai  bientôt ,  fera  un  nouveau  moyen. 

Dans  la  coriftituîion  que  vous  meditcZ,  ellef 

exifte  pas  encore  ,  comment  vous  donneroit^ 


fel!e  îê  -droit  âè  juger  ?■  Eh  1  jamais  pôiirra-t-elîë 
yous  accorder  mn  droit  contraire  aux  loix  natlH 
Relies  que  nous  allons  voir  ? 

Spot-çé  donc  les  loix  naturelles  ^  à  défâiit  âes 
pôfitives  ^  qui  tous  autorifent  à  juger  Louis? 
Les  loix  naturelles  £  générales^  font  fufceptibles 

trop  4'înterprétàtions  arbitraires  ,  pour  pou- 
voir fixer  les  juges  d'une  cause  aussi  importante* 
Néanmoins^  ces  loix  telles  que  vous  les  récon- 
BoiffeZj  vous  défendent  encore  de  juger  Louis, 

La  déclaration  des  droits  de  Thomme  &  des 
titoy ehs  ^  quoique  la  bafe  de  îa  conâituticn  qué 
'VOUS  abhorrez  ^  eû  cependant  toujours  facréé  à 
vos  yeux  ;  c'ell  votre  code  des  loix  naturelles  , 
âcvouS  prétendez  faire  régner  fes  principes  ches 
toutes  les  nations.  Or  ,  félon  fon  att^  IV  5  i% 
f  exercice  des  droits  hamrds  di  chaque  homfhe  a  des 
bornes  ^  ces  bornes  M  peUvint  être  déterminées  qui 
par  la  Loi.  Par  quelle  loi  ?  Evidemment  par  la  loi 
pofiîive  ^  dont  parlent  les  art^  V  &  Vl  ;  c'eft-à« 
dire  ^  par  ttxprejjîon  de  la  volonté  générale.  Un  jugé 
C[ui  peut  condamner,  efl  certainement  une  borne 
à  l'exercice  des  droits  naturels  ;  il  faut  donc  quS 
la.  loi  pofitive  détermine  les  juges. 

Selon  fon  art^  VIÎ ,  Nul  homme  ne  péiitiirè  àccufl^ 
arrêté^  ni  détenu  (ni  par  conféquent  jugé)  ^ué 
dans  les  cas  déterminés  par  la  loi  (pofitive),  & 
félon  Us  formes  qitelk  a  prefcruzs  ;  donc  par  le> 
juges  qu'elk  â  nommési 

Selon  fon  art.  VIII  ,  Nul  ne  peut  être  puni  ^îiers, 
vertu  d'aune  loi  (pofitive)  établie  &  promulguée  amé^ 
rimrement  au  délit ,  &  Ugâ.Ument  appliquée.  L'appii» 
cation  peut-elle  être  légale  ,  fi  les  juges  ne  ÎQnt 
pas  ceux  de  la  loi  ? 

Selon  fort  art,  XVî,  Toiite  foclité  ddriÉ  IdjUdiè 
U  féparatWîi  des  pouyùirs  nejî  paà  déterminée  ^  î}\i 

a:%  ■ 


,         4  . 

'point  de  conptation:  c'efl-à-dîre ,  qu'elle  ell  fans 
principes  des  loix  ,  &  par  conféquent  dans  l'anar- 
chie ou  fous  le  defpotifme.  Vouloir  donc 
accumuler  fur  vos  têtes  le  pouvoir  judiciaire 
avec  le  légiflatif ,  c'eft  introduire  la  confufion  la 
plus  fatale  à  la  fociété. 

Voilà  ce  que  vous  difent  les  loix  naturelles  que 
vous  reconnoilTez:  elles  vous  défendent  de  juger 
Louis  XVÎ  ,  parce  qu'aucune  loi  pofitive  ne  vous 
établit  juges;  parce  qu'étant  pouvoir  législatif, 
vous  ne  pouvez  être  pouvoir  judiciaire. 

Sont-ce  enfin  vos  commeîtans  qui  vous  ont 
rendus  les  juges  de  Tinfortuné  Louis?  Si  vous  le 
dites ,  montrez  vos  pouvoirs;  j'ofe  vous  en  défier 
au  nom  de  tous  les  vrais  citoyens.  S'ils  vous  ont 
donné  ce  pouvoir,  il  eftnul,  puifqu'd  contredit 
la  loi  naturelle  que  nous  venons  de^  voir,  & 
qui  ne  permet  pas  la  confufion  des  pouvoirs 
législatif  &  judiciaire.  Comment  vos  commet- 
tans  qui  veulent  une  bonne  conflîtution  ,  fe 
feroienî-ils  oubliés  jufqu  à  vous  permettre  une 
confufion  de  pouvoirs,  deftruaive  de  toute 
conftitution  ? 

Il  n'y  a  donc  ni  loix  ,  ni  autorités  qui  ayent 
pu  vous  établir  les  juges  de  Louis  Xyi  ;  &:  par 
conféquent  vous  êtes  incompétens  pour  le  juger. 

Et  ne  me  dites  pas  qu'il  faut  bien  des  juges 
provifoires  ,  en  attendant  que  vous  nous  a)'  ez 
donné  une  conilitution;  &  que  fi  mes  raifonne- 
mens  éîoient  écoutés  à  la  rigueur,  perfonne  ne 
pourroit  plus  être  }ugé. 

Si  des  conséquences  embarraifantes  fuivent 
de  mes  judes  raifonnemens,  elles  font  impu- 
tables aux  faifeurs  de  révolutions.  Efl-ce  là  un 
titre  pour  violer  les  grands  principes  ,  sur-tout 
ceux  des  loix  naturelles  que  vous  lifez  dans  îa 


déclaration  des  droits  ?  Non  ;  la  nature  est  inva- 
riable. . 

Au  lieu  de  prétendre  à  cette  violation  ,  il 
vaudroit  donc  mieux  convenir,  ou  que  jamais 
il  ne  faut  de  révolutions ,  fi  elles  attaquent  les 
loix  de  la  naîure,  6c.  bien  moins  de  révolutions 
par  des  infurreaions  paiTiomiées  et  aveugles  ; 
ôu  que  dans  le  cas  d'une  révoluilen  ,  il  faut 
laifler  fubiifler  toutes  les  anciennes  loix  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  leur  en  ait  fubftitué  d2  nouveîies.  Pra- 
tiquez cette  dernière  maxime  pour  Louis  ,  camni^ 
vous  la  fuivez  en  certains  points  pour  les  autres- 
citoyens  ;  &  vous 'ne  jugerez  plus  celui  que  fort 
inviolabilité  fondrait  d'ailleurs  à  votre  tribunal 
ôz  à  tout  autre. 

Oui  ,  vous  êtes  encore  Incompètens  à  ca.ufe  de  La 
perfonmdeVaccufi.  Répétons  quelques-unes  des- 
maximes de  votre  droit  naturel  ,  de  la  déclara-., 
tion"  des,  droits.  Nul  homme  nf-pmîêtre  accufé^ 
arrêté^  ni  Menu  (m  jugé,)  que  dans  hs  cas  dèter-: 
minés  par  lu  'loi  (  pofitivè  )  ,  &  fdon  les  formes 
^uellc^  a  prefcrites  (  ÂRT.  VU  )  ;  ^  nul  ne  peut- 
être  puni  quen  vetm  d'une  loi  (  pofilive  )  établiù 
&  promid fille  antcviiurement  an  délit  yX%  Jlgakment 
appnoiié/{  i^RT.  VIII  ).  Voilà- les"' bornes  de 
V'jîre  prétendue,  compétence  tracées  par,  la  naîure.- 
Qaclle  eil  doncla  loi  pofirive  antérieure,  en 
vertu  de  lacuelle  vous  puniriez  Louis?  Vous 
ne  pourriez  produire  que  la  conilitution  de  1791* 
Or ,  bien  loin  de  vous  permettre  de  Je  punir,,, 
elle  le  déclare  innolMe.  Seulement  elle  vous 
autorife  à  le  regarder  comme  déchu  de  la  royauté,,' 
^ans  les  cas  qu'elle  a  feés  ;  &  cette  déchéance 
a  été  déclarée  ,  au  moins  par  voies  de  fait 
avant  d'avoir  vérifié  fi  elle  étoit  méritée. 
Cette  déchéance  par  voies  de  fait ,  efl-elle  u0 
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fugement  légal ,  'comme  quelques-uns  de  voii!f 
3e  fouîiennent  ;  ou  ne  l'eft-elle  pas  ?  Si  c'eft  un 
jugement  légal,  la  caufe  eïl  finie;  vous  êtes  in- 
compétens  pour  juger  une  féconde  fois,  parce 
4u'on  ne  juge  pas  deux  fois  la  raême  caufe  , 
non  bis  In  idem.  Si  ce  n'eft  pas  un  jugement  lé^al , 
Louis  ell  encore  roi,  foa  inviolabilité  fubflfle , 
vous  ne  pouvez  la  fronder,  fur- tout  par  un  juge- 
ïDent  à  mort. 

En  vain  avez-vous  voulu  prétendre  que  fon 
Inviolabiliîé  étoiî  contraire  aux  loix  de  là  nature, 
Si  les  tônflituans  ont  oublié  les  loix  de  la  nature, 
lén  le  déclarant  inviolable,  corrigez  leur  ouvrage  i 
mais  ne  violez  pas  vous-mêmes  ces  loix  ;  ne 
punifrez  Louis  qum  venu  (Tum  loi  pofiùve  anfê- 
nèuu  au  délit  ;  c'efl- à-dire  ,  attendez  qu'il  ait 
îrànfgréfFé.les  loix  que  vous  ferez. 

Efi  vain  avez-vous  voulu  prétendre  encore  què 
ion  inviolabiliîé  ne  favorifoit  que  les  ades  publies 
m  Ion  acimïmftràtian,  &  non  fes  ades  privés. 
A  vous  entendre ,  il  auroit  donc  pu  être  punî 
|3our  ceux-ci,  même  avant  la  déchéance;  &  il 
fiV  auroit  plus  eu  befoin  de  loi  qui  autorifât 
à  Fen  punir  après  ceue  déchéance.  Or ,  lifez 
k  confiitution ,  titre  3 ,  chapitre  2,  feaîon  i^^, 
article  8  :  vous  trouverez  une  loi  qui  le  renâ 
f  éfponfable  des  acl^s  poflérieurs  à  fon  abdication,  Eit- 
ée  des  aéles  publics  d  adminiUration  ?  Non;  un 
roi  déchu  n'en  peut  plus  faire.  C'eÛ  donc  de§ 
ailes  privés. 

•  Quand  même  Louis  n'auroit  jamais  été  invio# 
lable  ,  qu  7  gagneroit  votre  compétence  ?  Alors 
je  ne  verrois  plus  en  lui  qu'un  citoyen  feiii- 
blàble  aux  autres^  qui ,  fur-tout  fous  le  régne 
çie  l'égalité,  ne  pourroit  être  jugé  que  par  le§ 
tribvmftu??  gidînalres^  U  mti  pair  vous;  la  /ai 


ych  éire  U  mime  POUR  tous  JoU  f  elle  protège  l 
/ou  qu'elle  punife  (  Art.  VU  des  droits  > 

rOUS  ÊTES  ENCORE  SZrsPECfSy 

Tout  juge  ,  fur-tout  en  matière  cnmlndleï 
doit  être  impaffible  comme  la  loi.  De-là  le  prm- 
cipe  fi  fage  &  fi  généralement  reçu ,  que  qiuçoa- 
que  a  quelqu'intérêî  à  la  caufe  ,  nQ  peut  plus  ^ 
niger;  &rimérêtdela  haine  ou  des  autres  paf- 
fions  ne  rendant  pasjnoins  partiel,  ai^toriie  eg^. 
lement  à  récufer  ie  juge  comme  Mpetî.  -,      . ^ 

Les  ordonnances  étendoient  cette  maxioieia 
avec  juftice,  aux  intérêts  des  parens  'jufquajÇfir- 
■tains  dégrés,  à  ceux  des  amis,  des.  bieptai|epr&^ 
des  protégés,  etc.,  à  caufe  du  pencliant^naturei 
.de  fâvorifer  ces  fortes  de  perfonnef  Ch: ,  l^- 
"femHée  légillative  eft  vqtre  cr.é.atrice  , 
mere,  &:  elle  .vous  a  engendrés;  pour  açhey^r^  Ce 
qu'elle  n'ayolt  feit qu*ébauc;her  coétre laroyi|Uîef 
vous  avez  énouie  les  fentimens  ,1^^  payons  elle 
renaît  en  vous ,  la  çonvenîion  eft  comm^,|irte 
avec  elle,  fes  intérêts  font  les  mêines.  Ain%^^r- 
tout  où  elle-  adroit  itéjfcfpeae,  vous  l'êtes jega- 
lemenUjn  ,  %-tout ,  qu'un  grand  nomhrp  f^ies 
membres" font  dans  votre  fein.     ,  ■■'-V, 
DeÀà  encore  le  juge  eû -récufable  comme^^ij- 
"peaV  ii  avan^  le  jugement  il  a  faitçonnpiîr^^^ 
avis  ,  la  iâi^t&pce  qu'il  i^.prqpqfe  da  ^porter; 
parce  ^[u'alors-,  à  çaiifexl'un  certain  point  aï^n- 
'îieur ,  Il  a  intéç^t  i  ce  qm       avis  ibit,'.fLiivi.^  , 
:î3e  \ce3  mux;imes,  ^^lous  pouvons  tirer  une  c^  R^- 
^  féquence  qull;%ira  admiCe  de  tout  hofîime  équita^ 
bie.  Le  iug^viriderament^fafpecidolî  fg  l  écufer 
'îui--mê.iie  ,  lorfque  lçs  parties pour  qiielques  rai- 
fons,  n'ont  pas  iaxonâance  de  le/aîne  :  l'haïa- 
neur  l'exige  delur^k  telle  é toit  la  pratique  des 
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"^riciens  mbijifa^^^^^ ,  conformé  aux  ordonnançai 

Mais  fi  ce  jii^e"ë^?Jdemmetit  fnfpeâ:  ne  fe  rcciifoit 
p^s,  Fm^nî^çur  du  tribiutal  ojgerok  farrs  dôute 
Qu'onl'y  ob]u>v_cl' ;  fans  qio'  .ousJ  s  jnges  devien» 
'  àroîpnt  QompHries      f     iir-^uirc  ,  de  fa  paftia- 
i.té,  &c-nv  roîi'^qiienî  partiels  &:  fiifpcas  eûx:- 
me.Xies.  TeUc  d  v.-^tre  pofition,  citoyens  repré- 
fenîan:':  un  grand  nonbre  d'cnîrevo  smorttreftt 
dcpnis  ''i.  ^M'^ms,  avec  éclat ,  îa  part  ar.té  la  pluk 
"inique  cdfîro  Louis  XVI  ;  &  ^^civ,  fciiffrez  raftïs 
coatînu3nt  à  opiner  darr  les  d-ccts  '^elatifs  à  foù 
jiîgeLient  :  c'efi  Oifpr-j  à  kurs  passions,  c'ed 
^  yoijsen  revôt'^,  c'eil Voir  rendre  fjf  )v.ds.  Cetfè 
^féfî'x'-^n  eflM'iiitant  plus  importante^,  que  :â 
voir  éio'gn'ez        vos  niemb'  es  pfr'onnenement 
:fxifpe£h,  v^'r  n?  feriez  plus  en  nombr^  fufBfanft 
'^jrSôr  repféfenter  la  nation.  " 
"   K'ap'rè^  c^5-  pré^minaires,  détaillons  les  moyem 
de7rip\*on,  S--'  comhieaçons  par  ceux  qui  frap- 
perrr  di'refidm?'i   far  t-oute  la  convention,  fans 
rt^'ëter  néanm-in^  c^  que  j'ai  déjà  touché  à  l'oc- 
*  ■îf^^ion  de  rmcompétence.  '  '  -  '  •  ■ 

Voi"^.  cte^iîc"/.  fjipeéè*;-,' paire  que  vous 'a^^-rz 
'tOTî'^îk-iiîtérôîxîpîtal  dans  la  cajfc'.  Si  Louis- XFI 
ejî  in'ioc:n^  ^  voiu  êtes  tous  des  ^ehclks  ^  vous 'a  dit 
'iin  d    v-<-s  nic^iî^fcs  ;      il  a  voit  i-aifon.  Si  toiiis 
. ^^fjj^  -^--bL  ,  l'infu' Vt  £lf on  d'i  î  o^adûî-'ri^-eil: 

■p^^'sq  ''Li  ^-Sv'ilîc- crimiirell-e 'conrre  Pautorité 
"lé^i'ii  ,  o  n-'His  C'^'idT-rrM'ye  que  les  p^irticiv 
1  ;  es'q*  i  vru"  'ctc^  1^  ns  cefl^e  occupés  à  i éprij.Tién. 
'  Toaîc^-  les  f  -cc  cetre  re-vojtc,  touîès-'-yos 
opérations  ne' fo.it  qu'une  rcbclRtya  continnéé;  !l  ' 
■"^^'aglt  dohc  ,  dans  la  Câpfe,de  favoir  qui  eiï  dignte 
-de  mort  de  Louis  on  de  vous.  N'êtes-vous  pas 
'  le^ parri..s  Ls  i  l'is-iiîtéreirées-?  Est  -  ce  à  vous  i 
^prononcer*, 


Vous  êtes  tous  fufpeft?  ^  parce  que  toiîs^  oâ 

au  moins  prefque  tous,  vous  êtes  fouillés  du  par- 
jure que  vous  entreprenez  de  condamner  dans 
Louis.  Membres  de  l'affemblée  conûituanîe  !  vous 
aviez  juré  la  conflitutioi- ,  &  le  mode  delà  ré- 
former. Membres  de  l'affemblée  légifiative!  vous 
aviez  fait  le  même  ferment.  Nouveaux  membres 
de  la  feule  convention!  vous  l'aviez  aulîi  prêté, 
ou  dans  les  affemblées  primaires ,  ou  dans  quel- 
qu'affemblée  éledorale  :  y  a-î-il  un  feul  d'entre 
vous  qui  n'ait  pas  été  dans  ^e  cas?  Vous  violez 
cependant  cette  confliîution  qui  établiffoit  un 
roi  inviolable!....  Ce  font  les  crimes  de  celui-ci 
qui  nous  y  ont  forcés ,  dites-vous  !  Mais  vous 
ont-ils  auffi  forcés  à  violer  le  "mode  de  la  réforme 
de  la  conflituîlon  ,  &  à  abolir  la  royauté?  Mais 
(es  prétendus  crimes  ne  font-ils  pas  des  chimères? 
Voilà  la  queflion  qui  fera  voir  de  quel  côté  eû. 
le  parjure  formel.  Encore  un  coup,  efl-ce  à 
vous  à  décider  cette  queflion  ?  t 
Louis  a  a^u  , moins  cet  avantage  fur  vous,  que 
îe  fait  de  foivparjure  efl  encore  incertain  ,  fi  ce^ 
pendant  fes  réponfes  du  1 1  ne  Fen  ont  pas  plei- 
nement juft  fié  :  au  lieu  ç]ue  les  violations  de 
voîret/eriiient  font  certaines  ,  fans  aucun  prin- 
cipe foUàe  de  jui];îfication.  II. a  un  autre  avaniagâ 
no^  moins  précieux.  Son  ferment,  a  été  extofçtUé 
par  violence,  il  efc  nul,  on  en  efr  convenu  dans 
,  votro  tribune  :  au  lieu  que  les  vôtres  ont  été 
]:rêtés  avec,  emhpufiafme;.  c  eil,  en  ad-orânt-la 
co:  {litafîon  ^  le  vous  l'avez  jurée ,  fiir-tour  dans 
rafi.jîu.  éelégi native.  Après  cela,  û  quelqii'autgt- 
rité  a  pi;  vuiL>  difpenfer  de  vos  fermsns  il  libreS;, 
indiquez  cette  autorité  à  Louis ,  lailTez-le  fe  pour- 
vor  auprès'  d'elle;  fi  elle  efl  équitable,  elle  îe 
difpenfera  encore  plus  volontiers  de  fon  ierraent 
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forcé  ,  Sz  vous  fi^aiirez  plus  à  le  pumr  d«  parjur?; 

Vous  êtes  tous  lufpeds,  par  la  rriaRjere  àoiit 
vous  avez  aboli  la  royauté.  Cette  queftion  (i  iill*- 
portante)  d'oîi  dépendoit  le  boaheur  de  la  France  , 
•c'èH  dans  votre  preîïîiei'eféance,  ians  l'ombre  de 
^éKcwMon ,  en  un  clin  d'oeil ,  par  un  mouvement 
■fubit  d'indignation,  que  vous  l'avez  décidéë.  Or, 
vous  n'avez  pas  dllfimulé  que  ce  décrèt  précipiié 
&  fcandaieuK  dans  la  forme ,  vous  avoit  été  arra^ 
clîé  par  la  haine  contre  les  tyrans ,  &  fet  -  tout 
^contre  ce  qtie  vousappelliez  le  dernier  dèîs  tyran^. 
¥oîrè  haine  contre  Louis  ell  donc  bien  prônon- 
Wé'é  éclatante  :  avec  quelle  pudeur  oferiez-vous 
■encore  le  juger? 

Vous  êtes  tous  fufpeâs,  parce  que  vous  êtes 
tous  animés  de  l'efprit  des  infurgens  du  zo  juin  Sc  ' 
'du  ïo  août,  qui  fe  flattent  d'avoir  été  confpirsE- 
leurs  -y  &  dont  un  grand  nombre  compolent  votr^ 
Assemblée  :  efprit  néceiairement  aveugle ,  préci- 
pité, incapable  de  réflexion  &  de  fang-froid  ,  qûî 
-irè  confulte  que  la  paffion,  qui  n'eil  fufeepîibie 
-que  de  fent'mens  violens  &  meurtriers;  efpri^> 
•iiîr-toiit ,  de  haine  &  d^érriporîement contre  hèmL 
"fouVêz-voùs  être  (es  juges  impaffibles?^  y  ^ 
-  '  Vous  êtes  toui  fufpeds ,  parce  que  kpÀ^alité, 
l'injuilice,  l'miquîté  &  toutes  les  païïtons' ie  fèrit 
^déjâ  manifeflées'dans  tous  vos  aaes^préparaiôirés 
du  jugement. 

Vous  aviez  fix€  les  jours  de  i'intërrogaîoire  aiî 
ï  I  5  d<3  la  défenfe  au  13,  du  jugenieiit  au  '^'Â^-^^Sc 
j'ofe  dire,  dé  rexécùtion  au  15  ',  fans^rftâïië'âvoiîr 
•|)'enfe  à  donner  un  conteà  ^  nî'  à  accorder  le  délai 
^liêcëffaire  à  l'examen  d'un  grand  nombre  de  griefs 
-&  d^  pièces  encore  bien  pluS  multipliées;  fans 
'avèïr  orévu  qu'H  pourroit  y  avoir  d^srémoms  à 
•entendre,  des  récufatiofes  di^ peut-êtîfe--d'aiifnes 
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exceptions  de  droit  à  propofer.  Si  vous  avez  été 
forcés  à  rougir  de  cette  précipitation ,  la  tache  en 
eft-elle  effacée?  Le  délai  que  vous  avez  prorogé 
Jufqu'au  26,  n'eft-il  pas  encore  évidemment  in- 
fuffifant? 

Quelle  iniquité  aufîi  dans  l'aâe  énonciarif  des 
accufations  que  vous  avez  adoptées!  Quoi!  vous 
accufez  Louis  d'une  multitude  de  faits  antérieurs 
à  Ton  acceptation  de  la  conftituîion  !  Avez-vous 
donc  oublié  Tamniflie  qui  a  palîé  l'éponge  sur 
tous  lés  crimes  relatifs  à  la  révolution,  d.Z  anté- 
rieurs à  cette  époque  ?  £t  une  amniflie  qui  a  lavé 
les  plus  grands  fcéléràts ,  les  plus  cruels  bour^ 
reaux,  même  un  Jourdan,  ne  poiirroiî  rien  eii 
faveur  de  Louis! 

Quoi  encore  !  vous  lui  faites  un  crime  de  la 
violation  d'un  ferment  forcé ,  &  par  conféquent 
nul  !  Rendez-le  à  fa  pleine  liberté  ;  &  alors  s'il 
jure  la  conflituîiôn  ,  &  qu'enfuite  il  la  viole, 
vous  le  condamnerez  comme  parjure. 

Quai  encore  !  vous  voulez  le  condamner  pour 
l'exercice  du  vsto  !  La  conftiîution  ne  Ten  laif- 
foit-e-île  pas  jjc'  maître?  Les  loix  qu'il  a  xtïxiié^f 
fân£ïionrier  éîoienî  fa  ges'&  néceillures,  dites- vous  I 
Vous  avez  intéiêc  à  le  dire,  étant  pétris  de  tou^ 
les  principes  de  ralTemblée  légiîlaîive  y  votre  créai» 
îrice  5  votre  mère que  vous  remplacez.  Si  les 
loixont  paru  fages  &  néceflaires  aux  légifiaîeurs  , 
ils  ofit  dû  les  faire  ;  mais  Louis  ayant  penlé  auîre^ 
ment ,  il  a  dû  refufer  fa  fandion  :  les  deux;volonr 
tés  bbies  écoienî  requjfes  ^our  ja  loi.  Cet  achar- 
nement contre  deux  ou  trois  vao  ^  tû  une  noU7 
veîle  preuve  que  jamais,  fa  fandion  n'a  été  libre. 
Mais  puifque  vous  ne  faites  qu'un  avec  ceux  qui 
avoient  portés  les  décrets,  dont  le  défaut  de 
fenftionlui  eft  imputé  à  çrime^  vous  êtes  parties 


dans  le  procès ,  vous  étés  in(peû:s.^  vous  ne  pou* 
yez  plus  juger. 

Quoi  enfin  !  Vous  l'accufez  des  événemens  du 

10  août,  tandis  que  p'ufieurs  d'entre  vous  fe 
glorifient  d'en  avoir  été  lés  auteurs ,  &:  de  les  avoir 
préparés  de  loin  1  Quand  même  la  vérité  n'auroit 
pas  percé  à  travers  les  fables  dont  on  l'avoit  en- 
veloppée, nous  ferions  affurés  que  tout  d  i  plus 

11  s'eft  défendu;  &  la  défenfe  eiî  de  droit  naturel. 
Est-ce  au  fauxbour;^  Saint- Antoine  ou  auxjTuile- 
ries  que  les  horreurs  fe  font  paiTées?  Le  lieu  de 
la  fcène  indique  les  aggreffeurs. 

Vous  êtes  tous  fuipeds ,  parce  que  c'efl  vous 
qui  cherchez,  qui  recuediez, ,  qui  choififTez , 
qui  combinez  les  accuiaiion's  ;  qui  leur  donnez 
la  tournure  la  plus  imp  o feinte ,  pRn  de  les  mettre 
hors  des  atteintes  de  la  défeofe/  Vous  êtes  donc 
îes  vrais  accufateurs  ,  '  &  des  accufaîeurs  qui 
emploient  toutes  leurs'  reiToutces  pouf  ne  pas 
échouer.  Eh!  depuis  quand  les'^ àccufateurs  peu- 
vent-ils  être  les  juges?  ^  /   '       -^''^^ ' 

Vous  êtes  tous  fufpeds,  parce  què^  l^edifice 
du  fyfteme  d'acculatioos  que  vous  a^vez  confirait 
¥èus'--^ -mêmes,, n'eil  fondé  que  fur  des  piecésj 
^ue  vous  auriez  du  rejetier  sve'c  indignation, 
vous  éullier '-confulté  les  premiers  fehtlmens- 
'i'horin'eur  d'équité;  tandis 'que  vous  les^  avez: 
recueillies-  avec  une  avidité  triomphante.  Com- 
ment ces  pièces  font-.eiies'  tombées  entre  vos 
mains?  Par  le  pillage  d'infùrgens  forcenés 
qui  ,■  dans  leur  fureirr ,  n'ont  pas  cxaint  de  vio- 
ler un^afyle  s^icré  ,  de' rbuiUer  dans  les^  fecrets 
de  celùî  qui  alors  ^u  moins  eîoit  encore  leur 
roi.  Eh!  quand  il  h'eût.éfé  que  le  dernier  des 
citoyens,  anroit-il  été  permis  de  faire  ^^m-^ 
base  fur  fes  papiers ,  à  moins  que  ce  n'eut  été 
par  l'autorité  des  loix,  &  félon  le5  formes  paj^~ 


elles  prefcrites  ?  Ne  favez-voiis  donc  pas ,  â'aiî- 
îeiirs,  que  tout  ce  qui  réfulte  de  la  violation 
d'un  fecret  facré ,  ne  peut  servir  à  aucune  con- 
vïùïon  } 

Mais  encore  ,  oii  font  les  preuves  de  l'au- 
thenticité de  ces  pièces  ?  quelles  font  les  procé- 
dures légales  qui  conflatent  qu'elles  viennent 
des  papiers  de  Louis  ?  Puifque  i'infurredion  du 
10  août  étoit  méditée  depuis  si  long-tems  ,  n'a- 
voit»on  pas  eu  le  loifif  de  préparer  de  fauffes 
pièces  5  de  les  faire  mettre  dans  les  appartemens 
par  les  uns  pendant  le  tumulte  ,  &  de  les  faire 
faifir  eoftiite  par  d'autres  ?  Eh  !  la  trouvaille  de 
ces  prétendues  pièces  n'a  eu  lieu  pour  plulieurs  j 
qu'après  des  femaines  &  des  mois  !  Quoi  !  plus 
de  trois  mois  n'auroient  pu  fuffire  à  fabriquer 
le  myflere  de  la  calTette  de  fer  !  Quoi  encore  ! 
le  témoignage  d'un  feul  Roland,  qui  a  méprifé 
toutes  les  formalités  légales,  fera  affez  pour  que 
toutes  les  pièces  de  la  caffetîe  appartiennent  à 
Louis  malgré  lui  1  Ën  vain  voudriez-vous  vous 
prévaloir  de  la  reffemblance  des  écritures  : 
nous  favons  jufqu'à  quel  point  on  peut  les  con- 
trefaire ,  en  calquant. 

Enfin ,  qu'efl-ce  qui  affure  que  les  vraies  pièces 
jurtifiantes  n'ont  pas  été  détournées  ?  Vous  pro- 
duifez  des  projets  qui  ont  pu  n'être  que  fpécu-» 
îatifs  j  &  qui ,  par  conséquent ,  ne  iignilienî  rien: 
mais  û  le  tout  étoit  dans  fon  intégrité  primi- 
tive ,  Louis  y  trouveroit  les  preuves  des  fenti- 
mens  qui  guidoient  fes  aftions.  Or,  quelle  iniqui- 
té de  fe  servir  des  témoins  qui  paroïflent  charger 
i'accufé,  &  de  lui  enlever  ceux  qui  dépoferoient 
en  fa  faveur  !  Iniquité  d'autant  plus  révoltante, 
que  les  maffacres  provifoirement  juridiques,  ou 
les  tout-à-fait  arbitraires,  ont  fait  périr  bien 
d'autres  téaaoins  parlans. 


Teîs  font  les  fyflêmes  injufîes  &  affreux  qiië 
Vous  époufez  avec  ardeur,  &  qui  vous  rendent 
infiniment  fufpeâ:s* 

Vous  êtes  tous  fufpeas  ^  parce  que  vous  êtes 
îes  créatures,  les  remplaçans  ,  les  parfaits  imita-^ 
teurs  ^  fur-tout  de  l'afTerablée  légiflatîve,  qui  a 
fi  fouvent  violé  la  cor^flitution ,  lorsqu'elle  Ta- 
doroit  encore  :  qui  n'a  ceffé  de  montrer  toutes 
les  payions  contre  Loiiis  ^  en  l'outrageant  ^  en  le 
faifant  ou  le  laiffant  outrager  j  en  entravant  soil 
autorité  èc  ks  opérations,  en  lui  rendant  la 
Vie  infuportabk  ,  &  fes  fonaions  iœpnîticables  î 
qui  a  prononcé  fa  fufpenfion  ^  malgré  toutes  îes 
loix  exilantes  ^  &  en  s'y  faihut  fbrcer:  qui  a 
trahi  avec  une  indignité  fi  criminineile  la  con-^ 
fiance  que  l'infortuné  Louis  lui  avoit  montrée^ 
^n  fe  réfugiant  dans  fon  fein  avec  fa  fan/îlie 
éplorée^  pour  y  chercher  un  aO/le  Contre  leurs 
meurtriers  ;  qui  a  trahi  cette  confiance  ^  enl'era- 
prifônnant  auffi-tôt^  contrairement  a  toutes  !es 
loi^x  ,  &  à  toutes  les  formes  qu'elles  prefcrivent  ^ 
îïiême  malgré  la  dcclaration  des  droits ,  kur  idole  ^ 
par  laquelle  Tout  homme  ejl préfumé  innocmt  ^  jufi 
^uà  ce  quil^  ait  été  déclaré  coupable  {^Art,  /X).  Voi- 
là l'alTembiée  régicide  dont  vous  fuivez  les  projets. 
^  Vous  êtes  tous  fufpeas  tx£n  ,  parce  que  vous 
tï  éloignez  pas  du  jugement  les  hommes  les  plus 
luspeâse, 

Ces  hommes  fufpeas ,  les  provocateurs  contH 
îïuels  au  meurtre  par  leurs  écrits  incendiaires  ^  les 
affaifins  des  premiers  jours  defeptembre,  ces  eni-^ 
vrés  &  toujours  pleis  altérés  de  fang  &  de  car- 
nage ,  dontla  préfence  dans  votre  affemblée  fufHt 
pour  la  flétrir  à  jamais. 

Ces  hommes  fufpeas  j  dont  tous  les  difcôurs 
prononcés  au  milieu  de  vous ,  ne  refpirent  qud 
la  palTion  ^  la  haine  U  la  fureur  contre  Loiiis* 


Ces-  ll'Qi^iîies  •fiîfpefîis  ,  iî  acharnes  à  fa  pertë  | 
%m  aeçâblent  de  huées  qiuGOoque  eft  affez  hardi 
à'énoîîeer  qutlcju'opinion  qui  lui  (oïl  favorable  3^ 
4e  manière  à  le  forcer  à  déclarer  prooîptçBient 
qu'il  le  croit  digne  de  mort.  Eh  !  s'en  îrouve- 
t-^il  beaucoup ,  parmi  vous ,  qui  n'ayent  pas  par- 
ticipé à  ce  crime  ?  Oit  efl:  donc  la  liberté  àe 
défendre  Louis  ? 

Ces  hommes  fiîfpe<^ls ,  plu;  acharnés  encore  9? 
^ui  vouclroient  même  qu'on  entravât  la  liberté 
de  îe  défendre ,  dans  les  défenfeurs  officiels  que 
Vous  avez  été  obligés  de  lui  donner ,  en  leur 
léterdifant  de  traiter  certaines  queflions  ,  no- 
tamment celle  de  votre  inconipétence  ^  en  leur 
prefcrivanî  de  regarder  les  fâits  comme  certains^ 
Ces  hommes  fafpe£ls,  qui  déjà  ii  fouvent  ont 
pigé  Louis  à  mort ,  dans  votre  tribune  ,  en  pro- 
teftant  qu'il  en  étoit  digne ,  en  vous  encours-^ 
géant  à  l'y  éondamner  &  à  ne  plus  décerner 
la  peine  de  mort  que  contre  lui  9  en  prononçant 
€omme  certain  que  îe  glaive  de  îa  loi  alloit  le 
frapper,  en  demandant  mêmie ,  les  barbares! 
qu'aucune  pétition  ne  fut  reçue  entre  le  ju- 
gement de  l'exécution  ,  dans  îa  crainte  que  fsi 
grâce  ne  fut  demandée ,  tant  ils  regardent  fa  mort 
comme  infailUblef 

Ces  hommes  fufpeûs,  ces.  rOti  n'oferoiÊ 
les  déiinir  f  qui  ont  fait  tant  d'efforts  pour 
vous  entraîner  à  faire  exécuter  Louis  ^  sans  au* 
Cane  forme  de  procédure  :  ne  î'ont^îs  pas  évi- 
demment condamné  à  mort  ? 

La  jaftice,  rhumanité ,  toutes  les  vertus^ 
toutes  les  loix  frémirent  de  voir  Louis  traîné 
en  jugeraient,  par  devant  des  hommes  fî  haute-» 
trient  déclarés  contre  fa  vie  :  Se  en  le  fouiFrant^ 
yous  ne  deviendriez  pas  fufpcds  comrae  eux 
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Qiiedis-je?  vous  êtes  tous  dans  le  même  cas  î 
Oui ,  tous ,  vous  avez  continuellement  préjugé 
Louis.  Relifez  vos  regiflres  :  voyez-y  combien 
de  fois  vous  avez  donné  comme  certains  les 
crimes  dont  vous  auriez  pu  tout  au  plus  l'ac- 
cufer.  Or  ,  parmi  vous,  il  n'y  a  pas  eu  de  doute 
que  ces  crimes  ne  mériîaffent  la  mort;  il  n'effc 
pas  permi  de  vous  faire  entendre  d'autre  lan- 
gage. Vous  l'avez  donc  déjà  jugé  à  mort, gavant 
de  l'avoir  entendu  dans  ,|(es  défenfes.  Quelle 
horrible  iniquité,  fi  vous  veniez  à  le  juger  dé- 
finitivement ! 

Citoyens  représentans  !  ineompétens  et  suspects  à 
tant  de  titres  ^  fi  vous  persistez  à  vouloir  juger  Louis  ^ 
vous  vous  rendez  l'exécration  de  tous  les  siècles  ;  la 
postérité  ne  A'^oudra  plus  voir  en  vous  que  des  coupables 
qui ,  pour  couvrir  leurs  crimes  ,  ont  immolé  l'inaocent. 
Et  ne  pensez  pas  à  vous  prévaloir  de  ce  qu'ayant  com- 
paru à  votre  barre  ,  Louis  paroît  avoir  acquiescé  à  ce  que 
vous  fussiez  sesjuges  :  la  violenceet  lafureur  déchaînée» 
contre  lui  depuis  plus  de  trois  ans  ,  et  sur-tout  aujour- 
d'hui ,  ne  permettent  pas  d@  croire  que  son  acquiesceraenÈ. 
soit  libre. 

Ce  qu'il  n'oseroit  faire  lui-même  ,  d'autres  le  peuvent 
pour  lui.  L'opprobre  dont  vous  voulez  vous  couvrir, 
et  les  malheurs  qui  en  seroient  les  suites  réjailliroient 
sur  toute  la  France  ;  l'honneur  de  chaque  citoyen  y  est 
intéressé,  tous  ont  droit  de  se  déclarer  paities  dans  le 
procès  j  et  je  ne  serai  désavoué  d'aucun  vrai  François  j 
l'amour  pour  le  sang  des  Bourbons  qui  commence  à 
renaître  dans  les  cœurs  ,  m'est  garant  que  bientôt  tous 
applaudiront  à  mon  zele  ,  et  se  réuniront  à  moi.  Vous 
suivez  votre  entreprise  j  vous  paroissez  ne  vouloir  pav 
reculer,  et  la  terreur  <\\xï  vous  environne  ôte  toute  liber, 
té  de  vous  arrêter.  Eh  bien!  ne  pouvant  autre  chose,  au 
nom  de  tous  les  Français  qui  ont  à  cœur  l'honneur  d@ 
leur  patrie,  je  vousrécuse  tous  pour  juges  deLouis  XVI, 
comme  ineompétens  et  suspects  ;  et  j'en  appelle  à  la  na- 
tion de  tout  ce  que  vous  avez  fait ,  et  de  tout  ce  qu» 
vous  ferez  encore  dans  ce  procès. 

Par  lin  Citoyen  ,  ami  de  la  jujiice  & 
des  loix  ,  &  enmmi  de  toute  oppref'*^ 
jîon  tyranniqui. 


